
La lutte contre la minorité devait lui servir de piédeetal 


Malgré les causes d’irritation que nous venons de signaler, 
causes très réelles et quoiqu’on puisse en dire, très plausibles en 
apparence pour des protestants et des politiciens, maigre ces mé¬ 
contentements nous avons vu que le gouvernement de M. wreen- 
way avait observé ses promesses envers la minorité juspu a 1 ete ut 

1889. 

Ce n’est qu'au commencement du mois d’aout 1889 que se 
manifestent les premiers symptômes de l’agitation qui allait provo¬ 
quer les lois de 1890. 

Les premières rumeurs parurent dans le SüN. 

C’était l’époque où venait de surgir l’agitatiou dite des Uroit 

M. Daltou McCarthy l’un des députés conservateurs les plus in¬ 
fluents d’Ottawa s’était fait le protagoniste de cette idée. 11 était le 
chef du groupe des 13 députés qui venaient de voter a Ottawa 
une motion de blâme contre le gouvernement de Sir John Macdo¬ 
nald, pour n'avoir pas désavoué la loi de M. Mercier, premier mi- 
niaiTP de Onébec réclant la question des biens des Jésuites dans la 


Cela est si vrai, que tout d'abord M. Greenway nia catégori 
qnemeut que le gouvernement eut l'intention d'abolir les écoles 
catholiques. 

A Wawanesa su cours d’un long discours politique qu’il fit, il 
garda le silence lo plus absolu sur ces questions. 

M. Smart un autre membre du cabinet s’exprimait ainsi à 

cette même assemblée : 

“Je ne veux pas dire du mal de» catholiques romains. Ils méritent de oonaer- 
“ver leurs droits tout autant que toute autre clisse de ls population et je lea défen¬ 
drais aussi énergiquement que ceux des protestants. Quant à 1a question des 
“éooles, il ne reut pas se poser en réformateur de l'Education, mais puisque ls 
“question est venue devant le gouvernement il en parle an point de vue pratique. 
“11 trouve beaucoup d'anomalies dans les lois scolaires . 

“Je ne veux pas que mes remarques sur cette question soient interprétées oom- 
“me étant favorables s l'abolition des écoles séparées. Je ne suis pas prêt à expri¬ 
mer une opinion dans le moment et je ne veux pas discuter la question de savoir 
“si le principe d'accorder l’aide de l'Etat à une école séparée est bon on mauvais.... 
“Tout le système sera mis directement sous le ountrôle d'un ministre responsable de 
“ls Couronne et lee mêmes règles seront appliquées aux écoles séparées et aux 
“éooles protestantes. ' 

(Citation extraite de l’onvrage entre Mgr. Taché, page 76.) 

Il y a loin comme on le voit par ces paroles, entre l'attitude pri¬ 
se par le fameux Joe Martinet celle de M. Smart. 

Ën réalité, M. Greenway hésitait encore, et évitait de se pro¬ 
noncer. 

Personnellement il n’avait nul envie de se lancer dans cette agi¬ 
tation. Il savait fort bien que le programme de Joe Martin était 
dirigé surtout contre lui, et que dans tout cela la minorité fran¬ 
çaise n’était que le bouc émissaire des ambitions de ce politicien. 

Pendant un moment même, il envisagea la possibilité de s’ap¬ 
puyer sur la députation française pour lutter et repousser l’attaque, 
mais hélas, il faut ici l’avouer, quelque profonde que puisse être 
l’amertume que suscite pareille constatation, la députation française 
était divisée, sans cohésion. Des râpe unes personnelles, des ja- 
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tiarae qui se raauilestait dans uniano et dont le contre wup « uw- 
mençait à se faire sentir dans notre province à l’agitation faite par 
les journaux français eu 1886. 

“Cotte agitation faite à propos d'un événement sur lequel il n'y avait plus à re- 
“venir malgré tout le regret que l’un en put éprouver, a blessé bien à tort sans doute, 
“les susceptibilités d'un grand nombre de nos concitoyens d'autre origine que la 
“nôtre et aujourd'hui ils saisissent le premier prétexte venu pour faire une agitation à 
"leur tour.” 

Nous n’avons point à décider quelle fut la part exacte du 
mouvement de 1885 dans l’explosion de fanatisme de 1889, mais 
l'on peut affirmer eu toute sûreté que les évèuements de 1885 fu¬ 
rent certainement l'un des motifs qui décidèrent le chef du parti 
des " Droits Egaux", le fameux Dalton McCarthy à choisir le Ma¬ 
nitoba comme champ d'expérience pour sa culture du microbe du 
fanatisme. 

11 crut avec raison, le terrain propice pour y faire germer sa 
détestable semence. Au mois d’aout M. McCarthy arrivait au Ma¬ 
nitoba et inaugurait sa campagne à Portage la Prairie. 

Sou discours de Portage la Prairie fut une abominable diatri¬ 
be contre les Jésuites, le clergé catholique, la race française ; il 
réédita les fameux projets de Lord Durham pour assurer la dispa¬ 
rition de la race française. Il attribua la cause des troubles ac¬ 
tuels, et de l’antagonisme de races à l’union de notre hiérarchie 
religieuse avec nos hommes politiques. Il réclame l’abolition de 
la langue française au Manitoba et déclare que lui-même propose¬ 
ra au Parlement une loi pour abolir la langue française dans le9 
Territoires du Nord Ouest. 

M. D. McCarthy était accompagné à Portage la Prairie de M. 
Joe Martin, ministre du cabinet Greenway. 

M. Martin lui-même prit la parole pour appuyer les idées de 
M. McCarthy et déclara qu’il fallait agir au plus vite, de façon à 
né pas laisser s’accumuler des droits acquis. Il déclara nettement 


Le 12 Septembre 1889. Le Manitoba écrivait : 

“Quand M. Martin aura aboli l'usage officiel de la langue française et les écoles 
séparées, son festin il lui, quelqu'un viendra lui écrire son Mané, Thécel, Pharés. 
‘Peut-être ne sera-ce qu’un inconnu dont le seul mérite sera d'avoir scié le tréteau 
‘d’où débite ce charlatan politique. Et la chftte du tréteau écrasera aussi, M. 


VENEZ VOIR LE 


ALBERT EVANS 


Pianos accordés, 300 Rue Main 


M. oreenwav bien moins encore que M. JNorquay, na 
provoqué la crise de fanatisme ; mais tous deux en politiciens re¬ 
tors, anxieux de gaider le pouvoir, ils s’en servent, ils en jouent. 

Ni l'un, nd l'autre n’étaient des fanatiques, mais leur amour 
du pouvoir leur a fait jouer le rôle de fanatiques. Chef conserva¬ 
teur et chef libéral ont joué aux dépens de la minorité avec une 
égale désinvolture. 

De l’étude à laquelle nous venons de nous livrer, ressort sans 
discussion possible cette vérité, que : Le parti libéral, en tant que 
parti n’a aucune responsabilité spécial dans l’agitation fanatique, 
origine des lois de 1890. 

C’est l'ambition de Martin le Jaune, qui à l’aide du mouve¬ 
ment de M. McCarthy z. fait naitre la question de toute pièce. 

M. MacCarthy un conservateur, partage cette responsabilité 


Augmente de mois en mois, 
le devons saiiB nul doute à In 
de nos marchandises. 


MONTRE, “ PORTE SPECIAL 

Pour hommes—en nikle—bien finie 
excellent mouvement $10.00. Ls meil¬ 
leure montre d'Amérique pour ce mê¬ 
me prix. 


Thos. J. Porte 

BIJOUTIER 

404 RUE MAIN, 

WINNIPEG. 
ENSEIGNE DE L’AIGLE, 

On parle français 


Joe Martin, n’avait pas pris la position qu’il a prise, l’opposition 
conservatrice se fut empressée de profiter du courant d’opinion 
crée par McCarthy. 

Un successeur quelconque de Norquay se fat emparé de l’oc¬ 
casion, et aurait cherché en flattant le fanatisme à remonter au 
pouvoir. 

Quoiqu’il en soit, il est faux, absolument faux de prétendre 
rejetter sur le parti liberal tout entier la responsabilité de l’agita¬ 
tion de 1889. 

L’histoire de Greenway en 1889 est identique à celle de 
Norquay en 1879. 

Dans les deux circonstances la minorité a été la victime des 
politiciens, bien plus que des partis politiques eux même. 

Le plus mauvais service qu’on put fendre à la minorité, c’é¬ 
tait de déplacer les véritables responsabilités et d’augmenter par 
suite les difficultés. 

Nous retrouvons toujours enfin de comptée au fond de tontes 
nos difficultés, l’abominable partisannerie des conservateurs fran¬ 
çais, ce mal que “le ciel en sa fureur inventa pour punir les 
crimes de la terre." 

(A Suivre.) 


Ceremonies funenaires 
Embaumeurs 


Le plus en vtigue comme entrepre¬ 
neurs de pompes funèbres et enibau 
meurs, ouvert nuit et jour. 

WntNtrxo. 


113 Rue Main 

Eu face le City Hall. 

Ordre par télégraphe exécutés 
iromptitude. Phone 


TJne Gloire en Fumes 


et cela pour empêcher l'ennemi de 
faire de prises. 

Dewey, à son tour, est coulé- et 
par les siens ! 

L’histoire de Dewey prouvera au 
monde qu’il n’y a rien de plus bête 
que le jingoisme. 


Consultations ffra.tiu.tQS. 


Le pauvre Dewey, l’idole d’un 
jour est complètement déboulonné 
de son piédestal. 

Hobson a examiné la coque des 
navires espagnols, soi-disant abimés 
par les Ixiulets de Dewey, dans la 
baie de Manille. Le rapport de 
Hobson est que la mitraille, si 
“savamment" dirigée par Dewey, 
n’a endommagé que le bois des 
cuirassés et croiseurs de Montijo, 
que si ces navires ont coulé, c’est 
que les Espagnols les ont coulés 
eux-mêmes, en ouvrant les valves ; 


Les personnes maiaacs qi* 
désireraient consulter nos médecin» 
spécialistes, feront bien décrire 
tout notre blanc de questions 

Nous ne chargeons absolument nen 

pour les conseils donnés. 
médecins soignent les hommes 
■es femmes également. La 
Médicale Franco-Coloniale, propr 
étairedes Pilules de Longue Vie 
du Chemiste Bonard. ,, 

No. 202 Rue St. Denis, Montr 

Que 


SONT INDISPENSABLES 

Les Pilules de Longue Vie du 
Chimiste Bonard sont indispen¬ 
sables pour purifier et fortifier le 
sang chez les hommes faibles les 
femmes pâles, les enfants en lan¬ 
gueur. •„ 































